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Lothringen ou Lorraine ?  
Un territoire disputé

La France n’a pas fait la guerre pour recon-
quérir les provinces perdues en 1871 mais, 
au fil des mois, les buts de guerre français 

sont connus : l’Alsace et la Lorraine doivent re-
venir à la France [1], alors que les Allemands 
ne peuvent l’admettre [2]. Après juillet 1918, 
le repli des armées allemandes est général : 

en septembre, la menace d’une attaque de la 
région messine se précise. L’offensive majeure 
est programmée pour le 14 novembre dans 
le Saulnois et les journaux de tranchée alle-
mands de Lorraine paraissent encore le 10 [3], 
alors que l’on négocie l’armistice depuis plu-
sieurs jours.
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1. �Excelsior, 14 oct. 1917. Les ministres français et allemand des affaires étrangères, Ribot et Kühlmann, ne peuvent, 
dans les déclarations publiques antagonistes qu’ils prononcent, laisser planer l’ambiguïté : l’Alsace-Lorraine n’est 
pas négociable. Et ce d’autant moins qu’outre-Rhin, les Bavarois, les Badois et les Prussiens songent à dépecer 
le Reichsland. On sait que les Français imposèrent une évacuation immédiate de l’Alsace-Lorraine au même titre 
que les territoires occupés par l’armée allemande et que le traité de Versailles (28 juin 1919) entérina un retour 
à la France sans plébiscite et de manière rétroactive au 11 novembre 1918. – ADM, 519PRS11.

2. �Proclamation du Statthalter d’Alsace-Lorraine, [mars] 1918. – Six mois ont passé après les échanges de fortes 
paroles de Ribot et de Kühlmann : en réponse à une conférence publique tenue à la Sorbonne, le Statthalter 
Dallwitz résume la doctrine allemande en s’adressant aux Alsaciens-Lorrains dans un texte bordé des couleurs 
de l’Empire (noir-blanc-rouge) : « Vous êtes de souche allemande, votre langue est allemande, vos coutumes 
et votre manière de vivre sont allemands. L’incorporation de l’Alsace et de la Lorraine à la France aux XVIIe et 
XVIIIe siècles fut un vol ». La« désannexion » annoncée par les Français est donc un non-sens. Qu’en pensait la 
population ? - ADM, 17Fi38/5.

3. �Der Stosstrupp, Feldzeitung für die lothringer Front, 2e année, n° 45, 10 nov. 1918. – Der Stosstrupp (le soldat de choc) 
est un journal de tranchée édité à Sarrebruck depuis mars 1917, écrit et mis en page par des soldats pour les 
combattants de cette partie du front qui fait face à Lunéville au nord jusqu’à Epinal au sud, donc juste au contact 
du Saulnois. Il livre à ses lecteurs deux fois par semaine des articles illustrés variés traitant aussi bien la situation 
militaire du front ouest que de poésie, de sujets culturels et touristiques de la zone dans laquelle leurs unités se 
trouvent engagées. Très symboliquement et involontairement, la couverture du dernier numéro montre le combat 
inégal entre les chars de l’Entente et les guerriers du Reich, armés de leurs seules grenades. - ADM, 45PRS1918.
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L’article 2 de la convention d’armistice du 
11 novembre 1918 impose à l’Allemagne 
d’évacuer tous les territoires envahis et 

l’Alsace-Lorraine dans un délai de 15 jours. Les 
troupes françaises entrent à Château-Salins le 
17 novembre [1], à Metz le 19, à Boulay le 21 
[2], à Forbach le 22 et à Sarrebourg le 25. Dans 
les villes et bourgs, l’accueil des populations est 
chaleureux parce que tous les habitants sont 
soulagés par la fin de la guerre, donc des deuils, 

des privations et des menaces de combats. Les 
administrations civiles allemandes s’effacent 
et des municipalités provisoires sont mises en 
place [3]. Mais dès ce moment, l’administration 
française impose sa marque, sous l’autorité du 
préfet Mirman, nommé commissaire de la Ré-
publique en Lorraine « ci-devant annexée » [4]. 
Dès lors, avant même les élections locales et 
générales de novembre-décembre 1919, l’auto-
rité s’impose [5].

Les Français  
sont de retour

3
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1-2. �L’entrée des zouaves à Château-Sa-
lins, 17 nov. 1918 (carte postale 
utilisée en 1928) et la musique mi-
litaire à Boulay, 21 nov. 1918 (carte 
envoyée en 1923). Première « déli-
vrée » des villes mosellanes, Châ-
teau-Salins, au cœur de la zone 
romane, ne pouvait pas faire grise 
mine aux zouaves du colonel Rollet ; le reportage photo-
graphique a livré de nombreuses vues publiées sur place. À Boulay (« Macaronen-Fabrik » sur une maison), 
le lendemain de leur arrivée, les militaires français jouent de la musique sur une place pavoisée ; ils sont entre 
eux. - ADM, 8Fi132/11 et 8Fi97/2.

3. �Proclamation du maire de Boulay, 19 nov. 1918. La veille de l’entrée des troupes françaises, le maire de Boulay, 
Mayer, en poste depuis le début de la guerre, qui fut confirmé quelques jours plus tard par le conseil recons-
titué, fit imprimer deux adresses à la population dont on ignore laquelle fut placardée : l’une était anti-alle-
mande et l’autre beaucoup plus mesurée, quoiqu’elle comportât le rappel de la mauvaise conduite d’aviateurs 
allemands qui avaient tabassé un habitant dans la nuit du 12 au 13 novembre : laquelle reflétait l’opinion des 
habitants ? – ADM, 100ED5H9.

4. �Proclamation du commissaire de la République, 19 nov. 1918. – Le ton à la fois impérieux et réconciliateur de 
Léon Mirman, ancien préfet de Meurthe-et-Moselle, est destiné à donner aux habitants du territoire, qui le 19 
novembre n’est pas encore occupé par les Français dans sa totalité, une idée de ce qu’est la France républicaine 
et démocratique, éprise de justice et soucieuse d’unir tous ses habitants dans un même idéal. - ADM, 17Fi503.

5. �Les élus et administrateurs de l’arrondissement de Metz reçus à la préfecture, 13 juill. 1919. – La pratique admi-
nistrative républicaine fait du préfet un tuteur sourcilleux et bienveillant des élus locaux. À l’été 1919, il ne s’agit 
pas tout à fait d’élus, tout au plus d’administrateurs recrutés parmi d’anciens élus pour leurs sentiments« fran-
çais », qu’il convient, à la veille de la fête nationale, de bien traiter. La photo de groupe autour du commissaire 
de la République à la barbe pointue et la présence d’hommes en uniforme montrent à la fois que les traditions 
sont en cours de réinstallation et que le territoire sort de l’administration provisoire militaire. - ADM, 165J10.
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Dès l’automne 1914, les pénuries, les prix 
taxés et les réquisitions apparaissent : s’en-
suivent la raréfaction des produits d’usage 

courant et la collecte de matériaux de substi-
tution (les Ersatz) [1] tandis que les emprunts 
de guerre et que les souscriptions patriotiques 
s’enchaînent jusqu’au dernier jour [2]. La qualité 
des denrées est médiocre (on parle de pain de 

guerre ou Kriegsbrot) et le rationnement est gé-
néralisé [3]. À la fin de la guerre, de nombreux 
villages menacés par l’offensive attendue ont 
été évacués vers le nord, en Lorraine du nord 
ou en Rhénanie [4]. Les Français découvrent un 
pays épuisé, dont les morts militaires sont an-
noncés régulièrement par la presse jusqu’après 
leur arrivée [5].

1
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1. �« Récoltez glands et châtaignes et faites-les porter par vos enfants à l’école ou livrez-les au centre de collecte 
contre un bon salaire », papillon coloré de la coopérative des agriculteurs allemands, s. d. Glands et châtaignes 
peuvent être convertis en farine en temps de crise alimentaire (on le sait bien dans le Midi de la France pour les 
châtaignes) et à Metz, donc en pleine ville, un point de collecte est indiqué rue Mazelle. – ADM, 17Fi445.

2. �Photographie du« mineur de Thionville », [1916].« Offrez un clou pour le plus grand bien des secours de guerre » : 
la statue de bois érigée sur décision du conseil municipal de Thionville du 17 décembre 1915 est l’équivalent du 
Feldgrau de Metz, qui représentait un soldat. Les souscripteurs achetaient un clou que l’on enfonçait dans l’effi-
gie (les riches souscripteurs offraient des clous d’or symboliques). Cette coutume austro-allemande ne pouvait 
plaire aux Français : le soldat de fer de Metz fut abattu et sa tête volée puis jetée dans la Moselle, où le mineur 
de fer de Thionville termina sa courte carrière. – AM Thionville, fonds Laglasse, 12Fi141.

3. �Cartes de rationnement et bons de retrait pour le pain, la viande, les produits laitiers, la matière grasse, le sa-
von, des vêtements etc., principalement émis à Hayange, rassemblés dans un tableau, 1916-1918. Un conseil 
de recette humoristique à base de tickets de rationnement est inséré dans la composition (en haut à droite) de 
même que la location d’un« grand » banc d’église. – AM Thionville, coll. Drockenmuller, 1Fi703.

4. �Vitrail commémoratif de« l’exode » des habitants de Lagarde dans la principauté de Birkenfeld (auj. Allemagne, 
Rhénanie-Palatinat, à 150 km au nord) en oct. 1918, 1923. Les évacuations de civils de sept-.oct. 1918 ont tou-
ché 18 communes de l’arrondissement de Château-Salins. Comme dans celui de Metz-campagne, les unités 
allemandes qui s’installent dans les villages commencent par piller tout ce qui peut nourrir et mieux équiper 
les soldats affamés et les habitants, après quelques jours ou semaines d’exil, ne retrouvent rien. – ADM, cl. L. 
Dufrène.

5. �Faire-part de morts militaires du Lothringer Zeitung, 14 nov. 1918. L’armistice est signé, mais  le Lothringer Zeitung 
continue à publier des tableaux d’honneur ornés du casque à pointe des hommes morts à la guerre, dont une 
majorité sont signalés par les familles et non par les listes officielles ; la presse messine se lit en allemand jusqu’à 
la fin de l’année, sauf des annonces ponctuelles. – ADM, 1AL49/34.

3
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En novembre 1918, un vent révolutionnaire 
souffle sur l’Allemagne : des conseils d’ouvriers 
et de soldats se forment sur le modèle des so-

viets russes. En Lorraine, comme à Strasbourg, dans 
les grandes villes et dans les grands centres indus-
triels, ces conseils semblent prendre le pouvoir face 
à l’administration allemande et aux hommes poli-
tiques alsaciens tentés par l’autonomisme [1-4]. Les 
troupes françaises rétablissent aussitôt l’ordre [5]. 
En 1919, les Houillères de Petite-Rosselle sont 
encore à plusieurs reprises la proie de troubles 

mais l’aspect révolutionnaire devient résiduel 
avant de disparaître totalement au profit de re-
vendications sociales : protestation contre le taux 
de conversion mark-franc, revendication d’une 
hausse de salaire de 15 % et d’une journée de 
travail de 8 heures, revendication d’un salaire 
minimum et d’une reconnaissance officielle des 
syndicats par la direction [6]. Ces épisodes sont 
marqués par la violence entre les Streikmänner 
(grévistes) et les Streikbrecher (briseurs de grève) : 
menaces et agressions sont le lot quotidien [7-8]

2
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1. �Le conseil de soldats réuni à l’hôtel de ville de Strasbourg, photographie datée du 15 novembre 1918. – Biblio-
thèque nationale et universitaire de Strasbourg.

2. �Affiche du conseil de soldats et d’ouvriers de Metz, 9 novembre 1918. L’un des buts du conseil de soldats et 
d’ouvriers de Metz est de maintenir le calme dans la ville. Il tente ainsi de mettre en place avec l’administration 
communale une garde civile de 1200 à 1500 hommes. Avec cette affiche, le conseil cherche à se rallier la popu-
lation, en indiquant notamment que la propriété privée sera respectée malgré les origines supposées bolche-
viques du mouvement. – ADM, 304M335.

3-4. �Carte de membre du conseil d’ouvriers et de soldats de Metz, [nov. 1918], et photographie de Jean-Henri 
Voortmann et de deux camarades, [« Varsovie est tombée », août 1915]. Voortmann fut président militaire du 
conseil de soldats et d’ouvriers de Metz. Né à Strasbourg en 1876 de parents allemands, il est avant-guerre 
membre du parti socialiste. Pendant le conflit, il est mobilisé et revient avec le grade de sous-officier. Considéré 
comme germanophile, il quitte Metz pour Colmar en septembre 1919. – ADM, 304M335.

5. �Proclamation du commissaire de la République, 28 novembre 1918. Les conseils de soldats disparaissent 
parce que les troupes allemandes quittent le territoire et que les Français installent leur autorité ; en revanche, 
les conseils d’ouvriers subsistent et le représentant de l’État doit intervenir avec force, dans les deux langues 
usuelles de surcroît. Le gouvernement français ne peut tolérer aucune agitation, d’autant que la peur d’une pro-
pagation de la révolution bolchevique en Europe est très présente et qu’elle éclata bien à Berlin et à Budapest 
quelques semaines plus tard. – CAITM, 152J54.

6. Texte de l’accord sur les salaires et les conditions de travail des mineurs, 7 oct. 1919. Pour terminer la crise, 
patronat et ouvriers, en présence de l’administration, se mettent d’accord sur les importantes questions du ren-
dement des équipes de mineurs, de l’arbitrage préalable des conflits à ce sujet et des rémunérations ; on ne 
s’étonnera pas du bilinguisme du document ni de celui qui est exigé sur les bulletins de paie. – CAITM, 152J55.

7. �Affiche peinte à la main,« Nous tenons bon », [1918-1919]. Les grèves de 1918-1919 sont marquées par un cli-
mat de violence extrême, notamment entre grévistes et non-grévistes. Cette affiche placardée sur une maison 
d’un non-gréviste montre la détermination agressive des grévistes qui n’hésitent pas à utiliser le symbole d’une 
tête de mort. Des témoignages font état de l’utilisation d’armes à feu contre des habitations ou des trains ou-
vriers au cours de la période. – CAITM, 152J111.

8. �Affiche placardée sur la maison d’un non gréviste, [1919]. Le message d’intimidation de l’affiche est ironique : les 
grévistes appellent les gens à déverser leurs ordures devant la maison d’un« employé nécessiteux ». – CAITM, 
421CAITM154.

1
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Dehors les Boches !

Avertie dès le 19 novembre du peu d’in-
dulgence qu’elle pouvait attendre des 
autorités françaises [1-2], la popula-

tion« vieille-allemande » subit à partir de dé-
cembre discriminations, expulsions sans pré-
avis, puis triages et ordres de départ, avant 
la vague des« rapatriements volontaires », 
auxquels furent incitées les familles en 1919-
1921, dont de nombreuses veuves chargées de 
famille [3-4], des travailleurs licenciés et des 
nécessiteux. Le manque d’humanité de la me-
sure (on imposait aux partants d’acheter leur 

billet de train et on leur interdisait d’empor-
ter plus que 30 kg de bagages, 2000 marks par 
adulte et 500 par enfant) trouva sa réplique 
en 1940 avec les expulsions des« Français » de 
Moselle par les nazis. Entre les deux guerres, 
la nostalgie du pays perdu se lit dans des ro-
mans comme celui d’Adrienne Thomas [5] et 
se traduit par les études de l’institut scienti-
fique d’Alsace-Lorraine de Francfort, dont le 
secrétaire général fut G. Wolfram [6], qui avait 
été archiviste en Lorraine et directeur de la bi-
bliothèque universitaire de Strasbourg.

1 2
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1-2. �Adresses des proclamations du commissaire de la République aux« Français de Lorraine » et aux« Allemands 
de Lorraine », 19 nov. 1918. – Dès le premier jour, Léon Mirman annonce qu’il ne traitera pas les habitants du 
territoire sur le même plan : pour les« Allemands », il publie un texte en français (!) en noir et blanc, menaçant à 
tous égards, mais pour les« Français », ses« frères et sœurs », un texte aimable, tricolore et en allemand (com-
préhensible par les Lorrains germanophones de culture ou par l’école). - ADM, 17Fi504 et 505.

3-4. �Demande de rapatriement volontaire de Berthe Grass, veuve Dietrich, pour le 4 juin 1919. Le boulanger Die-
trich est mort le 30 janvier 1916. Sa femme et ses deux petites filles, dont la photographie sort tout droit d’un 
cadre, partent pour la Saxe, d’où le père de Berthe est originaire, alors que sa mère est française et née à 
Châlons. Mais en droit, la fille d’un Saxon et d’une Française est saxonne. – ADM, 27Z6.

5. �1re page de couverture de Die Katrin wird Soldat, roman publié en 1930 à Berlin. Herta Strauch (Adrienne Thomas 
en littérature) est née à Saint-Avold en 1897 ; elle vit ensuite à Metz et est infirmière bénévole en 1914-1916 à 
la gare. Son roman, partiellement autobiographique, connut un grand succès. L’amour de sa province natale, 
quittée avec sa famille dès 1916, n’a rien à voir avec le revanchisme et témoigne du souvenir lorrain des familles 
d’origine allemande contraintes au départ ou empêchées de revenir.

6. �Portrait de Georg Wolfram, secrétaire général de l’institut scientifique d’Alsace-Lorraine de 1920 à 1935, inséré 
en hommage dans Verfassung und Verwaltung von Elsass-Lothringen 1871-1918, 2e partie, publié à Berlin en 1937. 
Wolfram, originaire d’Allemagne centrale, fut en poste à Metz de 1888 à 1909 et à Strasbourg jusqu’en 1918. 
Ce grand savant et cet archiviste dynamique prépara l’édition d’une importante collection de publications sur 
l’Alsace-Lorraine de 1871 à 1918, magnifiquement illustrées et documentées. L’attachement aux provinces per-
dues par l’Allemagne que cette œuvre scientifique marquait ne pouvait que plaire aux dirigeants nazis, qui n’en 
étaient cependant pas les commanditaires.

3
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De novembre 1918 au début de 1921, 70 000 
personnes environ (soit 11 % de la population 
de 1910) quittèrent le territoire : il s’agissait 

d’originaires d’un des États composant le Reich 
avant 1919. Leurs lieux de naissance ou de rési-
dence finale après le rapatriement sont divers, 

même si les Rhénans forment le contingent le 
plus nombreux, ce qui n’est pas sans poser des 
problèmes puisque la rive gauche du Rhin est oc-
cupée par les armées alliées et fermée à ces ra-
patriés, qui deviennent des réfugiés interdits de 
retour dans leur district d’origine.

1

2

L’exil des Allemands
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1. �Demandes de rapatriement volontaire de la famille Sebastian vers Francfort (lieu de résidence finale non indi-
qué), 9 sept. 1919. Le fondeur Adolphe Sebastian,« vieil-allemand » car fils de Prussien rhénan, a une carte D 
(ressortissant de pays ennemi), mais sa femme, Catherine Brix, est une Lorraine, dotée de la carte A des Alsa-
ciens-Lorrains nés français ou de parents français d’avant 1871 : logiquement, leurs trois enfants ont la carte B 
(personnes issues d’un mariage mixte dont le père a la carte D). Femme et filles, qui auraient pu rester, quittent 
la Lorraine. – ADM, 24Z314.

2. �Demandes de rapatriement volontaire de la famille Michalowski (lieu de résidence finale non indiqué), 4 sept. 
1919. L’employé Hermann Michalowski, Prussien oriental, sa femme, Messine de naissance mais fille d’un 
homme de Sarrelouis, donc Prussienne rhénane, et leurs cinq enfants issus de leurs précédents mariages et de 
leur union mais tous nés en Lorraine, partent parce que le père va perdre son emploi aux usines de Rombas. 
– ADM, 24Z314.

3. �Report sur une carte administrative de l’empire allemand dans ses frontières de 1917 des lieux d’origine ou de 
destination des« Allemands »« rapatriés volontaires » de Rombas en 1919. D’après les demandes de départs dé-
posés à la sous-préfecture de Metz-campagne, on se rend compte de l’attractivité de la Lorraine annexée pour 
les Allemands« de l’intérieur ». – ADM, 11AL59 pour la carte et 24Z314 pour les photographies.

3
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Moins endommagé que celui des départe-
ments français du Nord-Est, le territoire 
de la Lorraine mosellane a subi d’impor-

tants dégâts, notamment en août 1914, lors 
de la grande offensive française [1], mais aussi 
du fait de la guerre de position frontalière [2] 

et de la guerre aérienne [3] et il fallut recons-
truire [4], sans tarder pour remettre les habi-
tants au travail. Habitants qui durent prendre 
garde de longues années encore aux muni-
tions non explosées, comme partout dans les 
zones labourées par les obus [5].

1

2

Ruines et destructions
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1. �Carte postale des ruines de Dalhain, [1918-1919]. Le feu de l’artillerie de campagne et les incendies provoqués 
lors des combats acharnés, quoique brefs, de 1914, anéantirent des villages entiers, préfiguration de ce l’on vit 
en 1944-1945 sur tout le territoire départemental. Dalhain fut rayé de la carte par un incendie le 20 août 1914. 
On note que la légende impute le« crime » aux Allemands, l’éditeur-utilisateur pouvant d’autant moins garder sa 
neutralité qu’il était lorrain. – ADM, 8Fi166/9.

2-3. �Cheminot et Sarreguemines bombardés, photographies des dégâts après bombardement, 1920 (tir de juin 
1916) et oct. 1918. Pendant 4 ans, le feu de l’artillerie a pilonné les communes du front, comme Cheminot, 
tandis que les bombes des avions frappent les villes à partir de 1916, sans beaucoup de précision puisque des 
maisons particulières furent frappées au motif qu’elles étaient proches de terrains d’aviation ou de nœuds fer-
roviaires : la demeure des Huber, sur les hauteurs de Sarreguemines, fut ainsi touchée. – ADM, 10R43 et 233.

4. �Élévation de la façade avant, coupes et élévation de la façade arrière de la ferme Herzog à reconstruire à Saint-
Jean-de-Bassel, pour la Landeswirtschaftliche Baustelle (Strasbourg), 7 sept. 1916. La reconstruction ne commen-
ça pas partout avant la fin de la guerre, mais l’administration allemande lança une campagne d’estimation des 
dégâts dès mai 1915, tandis qu’une loi, le 3 juillet 1916, encadrait les opérations d’évaluation en vue d’un dé-
dommagement et d’une reconstruction : les petits dégâts furent indemnisés immédiatement et les gros dégâts 
jugés urgents reçurent un commencement de traitement avant la victoire attendue et l’indemnisation qui aurait 
été exigée des Français vaincus – ADM, 10R222.

5. �Affichette diffusée par la préfecture de la Moselle pour mettre en garde les découvreurs de munitions, s.d. 
[1930]. – ADM, 24Z248.
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Sinistres et larmes

En plus des destructions d’immeubles d’ha-
bitation et d’exploitations agricoles, les 
infrastructures industrielles aussi furent 

touchées par la guerre [1-2], et à la fin de 
celle-ci les Allemands accusaient l’Angleterre 
de vouloir anéantir l’économie du Reich [3]. Et, 
comme tous les peuples belligérants, les Lor-
rains furent endeuillés par les lourdes pertes 
humaines, dont le chiffre s’établit au moins à 

12 000 hommes, dont 1800 dans l’armée fran-
çaise. Des monuments aux morts le rappellent 
comme partout en France [4-5]. La proximité 
des champs de bataille est rappelée par des 
cimetières militaires et des nécropoles [6-7], 
qui certes ne concernent pas la plupart des 
combattants lorrains, dont les corps reposent 
en Belgique, dans la France du nord ou très 
loin, à l’Est.

3
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1-2. �Carte du réseau électrique de la centrale de la Houve en 1918 et photographie de la salle des machines de 
la centrale après l’explosion de juin 1917. La centrale de la Houve, avec le charbon lorrain, produit l’électricité 
destinée à éclairer les cercles de Château-Salins et de Sarrebourg, voire la région de Nancy (en France donc) 
peu de temps avant la guerre. Le réseau est très abîmé en août 1914 (en rouge sur la carte), tandis que la 
centrale est gravement endommagée par un accident puis réquisitionnée par l’armée pour livrer de l’électricité 
en France occupée. – ADM, respectivement 10R131 et 132.

3. �« L’Angleterre ne combat que contre l’application allemande au travail », dit l’affichette de propagande qui re-
prend les paroles d’un ministre britannique prônant la destruction des demeures des« barbares » et des en-
treprises des« Huns », [fin 1917-début 1918]. En Angleterre, le terme habituel pour désigner les Allemands 
est« Huns » (on dit« Boches » en France). – ADM, 29J2503.

4-5. �Les monuments aux morts de Bassing et d’Audun-le-Tiche, 1923. L’allure des édifices commémoratifs des 
morts à la guerre ne diffère nullement en Moselle de ce qui a lieu ailleurs en France, mais on a hésité, dans les 
années 1920, à inscrire les noms des hommes, puisque ceux-ci étaient majoritairement morts dans l’armée 
impériale, ce que le monument d’Audun-le-Tiche, avec son poilu bleu horizon, nie avec cran (7 morts dans 
l’armée française sur 44) tout en revendiquant d’honorer autant les combattants français que lorrains. – ADM, 
22Z18 et 8Op14.

6-7. �La nécropole nationale française de Riche et le cimetière militaire allemand de l’Hellenwald à Morhange. – ADM, 
cliché L. Dufrène.
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Vive la France !

Le retour à la France s’accompagna de réjouis-
sances parce que le défilé des unités fran-
çaises [1-2] signifiait la fin des souffrances, 

sinon de tous les deuils, puisque les hommes 
ne revinrent que progressivement – pas tous 
de surcroît. Les monuments allemands sont dé-
truits mais on songe à les remplacer sans tarder, 

du moins provisoirement [3]. Le grand moment 
symbolique de la réintégration à l’ensemble na-
tional français fut le voyage officiel du président 
de la République Poincaré et du président du 
Conseil Clemenceau dans les provinces recou-
vrées, Metz étant visitée la première le 8 dé-
cembre 1918 [4-5].

2
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1-2. �La« fête de la délivrance » à Sarrebourg le 25 mai 1919 et la démonstration aérienne du 14 juillet 1919 à Metz. 
Tandis qu’à Sarrebourg, à l’issue d’une manifestation qui, dans un moment de fraternité lorraine, associa Lu-
néville à Sarrebourg, une mer de képis assista à la décoration de la sœur Stanislas, directrice du pensionnat, 
le général de Maud’huy, gouverneur, et le commissaire de la République Mirman, tous deux de dos (chapeau 
à plume et képi galonné) firent honneur aux héros de la guerre moderne, qui proposèrent une démonstration 
de parachute, invention toute récente… et allemande. – ADM, 8Fi630/197 et 8Fi463/1277.

3. �Défilé devant le« poilu vainqueur » de l’Esplanade de Metz, 7 janv. 1919. – La statue de Guillaume Ier renversée 
dans le moment qui suivit l’entrée des Français, on installa une sculpture provisoire de soldat français sur le 
piédestal déserté. La commande avait été faite dans l’urgence au lieutenant Henri Bouchard. Le casque Adrian 
remplace le casque à pointe. – L’Illustration, 18 janv. 1919.

4-5. �Adresse bilingue du Lothringer Zeitung du 19 novembre 1918 et photographie de l’accueil du président Poin-
caré par le général Pétain sur l’Esplanade de Metz, 8 décembre 1918. La presse messine encore allemande 
accueillit les Français dans leur langue – bannie depuis plus de 3 ans – trois semaines avant le voyage des plus 
hautes autorités civiles et militaires de la République française qui posèrent les gestes définitifs de la réintégra-
tion des provinces perdues. Pour Poincaré,« le plébiscite est fait » – mot qu’il faut aller chercher dans la bouche 
du maire de Strasbourg en réalité – et on ne discute donc plus sur les conditions de la désannexion. – ADM, 
1AL49/34 et extrait de Le premier voyage officiel en Alsace-Lorraine française. 8, 9, 10 décembre 1918 (par R. Weiss, 
photo H. Manuel, Paris, 1919).
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Le traité de Versailles détermina les conditions 
de l’admission dans la nationalité française 
(par réintégration de plein droit, par récla-

mation, par naturalisation) et il fallut que plus 
de 500 000 Mosellans effectuent la démarche 
correspondant à leur cas [1]. Or le lien politique 
entre langue et nationalité avait été soudé en Lor-
raine annexée par la germanisation progressive 

(jusqu’à l’interdiction du français en 1915). Aus-
si, après les premières semaines de folie germa-
nophobe, les Français n’exclurent pas l’allemand 
de la sphère publique, mais prirent des mesures 
énergiques de réintroduction du français dans 
l’enseignement avec du personnel venu« de l’in-
térieur » [2-5] et lancèrent une campagne« cultu-
relle » de promotion du français [6-7].

1
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Les Mosellans  
sont-ils des Français ?
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1. �Registre de réintégration dans la nationalité française de Petite-Rosselle, n° 334-335, [1920]. En 1919-1920, tous 
ceux qui voulaient redevenir ou devenir français durent faire enregistrer en mairie leur demande de réintégra-
tion« de plein droit » (n° 334 : Hélène Wilkom, née à Vieille-Verrerie en 1854, qui a perdu sa nationalité française 
en 1871, épouse en 1874 Heinrich Koenig, de Rehlingen, comm. Nittel, en Rhénanie, donc prussien) ou par ré-
clamation  : le fils des précédents, Jean, n° 335, relève de la catégorie n° 2 des réclamants puisqu’il est fils d’une 
Alsacienne-Lorraine réintégrée de plein droit. Les registres sont ouverts en mairie, pour effectuer cette formalité 
humiliante en cas de refus. – AC Petite-Rosselle.

2-3. �Formulaire de brevet de capacité d’enseignement alsacien-lorrain (régime de l’inspection supérieure de 
l’éducation au ministère d’Alsace-Lorraine) et arrêté ministériel d’affectation d’une institutrice en Lorraine, 
[avant 1919] et 10 mai 1919. Pour remplacer les enseignants qui avaient quitté le territoire ou qui avaient 
été renvoyés, les Français firent appel à des fonctionnaires qui méritent à plein d’être appelés« de l’intérieur », 
puisqu’ils bénéficiaient d’un statut différent des enseignants lorrains maintenus. – ADM, 308W12/1.

4-5. �Emma Ely, institutrice en France puis en Sarre administrée par la France, photos de classe à Marle (Aisne) et à 
Saint-Wendel, [1918-1919] et 1933. Née en Haute-Alsace de parents établis en France, Emma Ely fut affectée 
à sa demande en Alsace-Lorraine dès 1919. Après 20 ans de carrière en Moselle et en Sarre, les nazis l’ex-
pulsèrent, toute alsacienne qu’elle fût (mais elle a épousé un homme« de l’intérieur »)… et elle revint en 1945. 
– Arch. privées.

6-7. �Affiches d’annonce de manifestations culturelles françaises, avr. 1919 et avr. 1920. Aussi curieux que cela 
paraisse, Metz, ville française au sens linguistique depuis toujours, fut pour l’administration française et les ini-
tiateurs de la politique de refrancisation un objectif majeur, même après le départ de l’écrasante majorité des 
germanophones natifs ; la propagande passa par des conférences et par la réintroduction de la grande culture 
classique – ici Les Femmes savantes de Molière – à l’intention de la bourgeoisie et de ses enfants. – ADM, 14T54.
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La Sarre, une création originale  
de 1919

Après la guerre, la préoccupation 
majeure des autorités françaises 
est la remise en état du bassin mi-

nier et industriel très endommagé du 
nord du pays ; pour ce faire, on compte 
sur les ressources des provinces re-
couvrées dans l’Est et sur celles de la 
Sarre, à défaut d’avoir pu l’annexer 
purement et simplement, comme le 
dirigeant français Georges Clemen-
ceau l’aurait voulu. L’entité créée de 
toutes pièces à partir de morceaux 
de la province prussienne du Rhin et 
du Palatinat bavarois prend le nom 
de« Territoire de la Sarre ». Elle béné-
ficie d’un statut particulier, fixé par les 
articles 45 à 50 du traité de Versailles.
Entre 1920 et 1935, elle est gouvernée 
par une commission de gouvernement 
mise en place pour quinze ans sous la 
tutelle de la Société des Nations (SDN). 
La France devient propriétaire du gise-
ment houiller sarrois qui est exploité 
par les Mines domaniales françaises 
de la Sarre. 21 sièges en assurent alors 
l’exploitation.
Les quinze ans passés, un plébiscite 
fut organisé : les Sarrois durent choisir 
entre le rattachement à l’Allemagne, le 
rattachement à la France ou le main-
tien du statu quo. Le 13 janvier 1935, la 
pression nationaliste des nazis aidant, 
les Sarrois se prononcent à 90,8 % en 
faveur du rattachement à l’Allemagne.
Les mines de la Sarre sont ensuite 
rachetées à l’État français par l’Alle-
magne et constituées en société ano-
nyme, la Saargruben A.G. dont l’unique 
actionnaire est le Reich.

1
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1. �Mines domaniales françaises du bassin de la Sarre, [1921 env.], 64,5x79 cm, 1/100 000e. – ADM, 1FiSarre2.
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L’avenir de la Moselle industrielle

L’industrie lorraine, jusqu’alors in-
tégrée dans les circuits commer-
ciaux allemands et dans l’union 

douanière allemande, le Zollverein, 
avec le Luxembourg, est sévèrement 
touchée après 1918 par la rupture de 
tout lien avec l’Allemagne. En outre, 
les nombreux biens industriels alle-
mands en Lorraine sont placés sous 
séquestre, désorganisant le fonction-
nement des entreprises, alors que 
les intérêts des capitalistes français, 
belges et allemands ne sont pas tou-
jours contradictoires du fait de leur 
imbrication. La sidérurgie lorraine, es-
sentiellement approvisionnée en coke 
de la Ruhr, risque d’en être privée, et 
les mines de fer mosellanes espèrent 
que leur minerai continuera d’être 
acheté par les maîtres de forges alle-
mands… Mais pour les autorités et les 
industriels français, au premier rang 
desquels les Wendel, qui agissent en 
Moselle retrouvée, le retour des pro-
vinces perdues signifie un fort apport 
à l’économie nationale, a fortiori avec 
la mainmise sur la Sarre.

1
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1. �Carte d’ensemble des concessions d’Alsace et de Lorraine, [1921-1925], Metz, Lith. Impr. P. Even, 56x79,5 cm, 
sans éch. – ADM, 11Fi306.
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